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Les deux til-

fatits se sépitre-
reitt ent rougis-
salit.

Nôè et Jlulie'
nî'al laienut plus
seu<ls daîts lat fo-
rêt. Les biaiser-s
devînireit plus
rares ; le-s <t e
ittents fuîs'ît sîip-
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voyant, ils Se
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Mprî)les il< lie pî.u mi

.jhune fille se Spli-
t it soulVfrante, elle
se leva tard et
retJouel

,~journée assise dle-
x'an tla porte <le

lo~~ la ferme. Les pre-
Ilniers Symptômes

tile, qui ne dle-

- -,. aientà se faire
en ti r. Ses beau x

yeux étaient en-
t ourés d'un ovale

n~oire, ses joues
roses et potelées

avient piâli suibi-
avaen et ses

lendemaainpr
ddu jour au

ledmitoute
leur finesse et

~~»7ler beauté ii

Et, ce miatin-là,
III ei l,à voyant ain-

el,*L :?t c x te-s si, Noé Sentit (les
trois ' loe <'>rt de««< r issoîîs passer

i ~ ~<,'<Jl< suri s a ch air;
îu<luq, h' îî,* sa- Miais il inaitrisit

(li <serh et de la sics(e. son émotion et,
conmme d'habitude, il se contenta <le
rougir en lui envoyant du bout des lè-
vres son% bonjour quotidien.

-Adieu, répondit-elle simplement,
en passant son mouchoir sut' ses yeux
miouillés de larmes, car elle souil*-it
cruellemnent, la pauvre enfant.

Les jours se suivaient rapidemnt et
l'état de la malade ne s'amîéliorait pas
au contraire, son adorable corps était
dléchiarné et ses yeux, autrefois .si bril-
lants, si éclatants de pureté, étaient
presque v'itres et n'avaient plus aucune
expressioni. Ont aurait (lit une poitri-
naire attendant avec inîpatîeîce les
feîtilles mortes pour s'envoler danîs l'é-
ternoité.
lUn dimanche mnatin, Noé était venu
lvoir cii lui apportant uî gros bou-

tquet de [leurs cueillies danîs la forêt, où
leurs beaux jours de jeunesse avaienît
passé si rapidement.

-Ah! merci, dit-elle, voyant les
fleurs, merci d'è-
tre venua... Elle
se souleva péni-
blenment et pre-

-~Z-- ~ nant le bras du
~A' jeune homme, elle

leconduisit au
- milieu du verger.

-Noé, dit-elle
alors faiblement,

\\ je n'ai plus que
-- ~ quelques jours à

S vivre, quelques
\ heures peut-être,

eje veux t'ou-
vr ir nion coeur

o 1r pourI touj ourIs.
\. -Oh! nie dis

pas cela, ne (lis
pas cela, inlurmu-
roi lej.eune hotu-
ulte, i. lui posatt

iun baiser sur sont
front jaunli, ne
dis pas cela, Ju-
lie, car Dieu lie

lpeut pas t'enlever
\ \ ainsi à la lieur de

VI 'ge non, c'est
<s le £î-ai7le, il prU h le jrili impossible, c'est
,<-îoîî,-îc"' le la pc<he. impossible ! ...


